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1.




Boulder, Colorado Une matinée à la fin du printemps

Marian courait, encore et encore. Elle aurait aimé que le passage soit plus étroit, plus sinueux, car cette chose qui la pourchassait était énorme et en voulait à sa vie. Chaque bouffée d’air inspirée lui emplissait les poumons d’une odeur putride. Les parois de la caverne suintaient d’un liquide visqueux.

Elle trébucha, serrant contre elle la sphère de plastique qui contenait son hamster. Jetant un regard vers ses chaussures, elle s’aperçut avec horreur que ses lacets étaient défaits, bien qu’elle prît toujours garde à faire un double nœud.

Elle sentit le souffle du monstre sur sa nuque. Un point de côté lui brûlait le flanc, mais elle puisa dans sa terreur la force d’accélérer encore et d’atteindre un escalier étroit qui menait vers les hauteurs. Un air plus frais, mais chargé d’une pesante odeur de sang, vint frapper ses narines. Elle s’engagea dans l’escalier, espérant que la « chose », derrière elle, ne pourrait grimper d’un bond les marches. Cette chose en avait après son sang, son cœur et son cerveau…


Se cognant aux parois, s’égratignant, elle s’assura que son hamster était bien protégé et sauta d’un bond les dernières marches, pour déboucher sur une saillie rocheuse longue et étroite. Avec une agilité qu’elle ne se connaissait pas, elle évita de justesse le précipice et se plaqua brusquement contre la falaise. Elle aurait voulu s’y fondre. Inspirant avidement l’air de la nuit, elle sentit la chose qui passait à côté d’elle dans un souffle, avant de tomber en hurlant.

Elle ne put s'empêcher de regarder en bas. Ce qu'elle vit était pire que le corps éclaté du monstre qui la pourchassait. Son jeune frère Andrew était entouré de druides en toges noires qui scandaient une incantation. On aurait dit la Mort personnifiée. Certains des druides tenaient une faux, d’autres des gongs ou des carillons.

Andrew était couché face contre terre, plus pâle que jamais.

– Noooooon ! hurla Marian.

Et, calant la sphère qui contenait son hamster entre ses cuisses, elle leva les bras, comme pour appeler le tonnerre qui ferait repartir le cœur de son frère et circuler de nouveau son sang… Comme pour appeler l’éclair qui figerait son âme dans son corps, avant d’y faire jaillir une étincelle de vie.

Un rire en cascade se fit entendre à côté d’elle et son sang se glaça. Lentement, elle tourna la tête et aperçut une silhouette recouverte d’un capuchon : deux yeux rouges brillaient sur un visage qui, sans être vraiment humain, avait sans doute été autrefois celui d’un homme. La créature ouvrit la bouche, encore et encore, comme pour l’avaler. Marian leva les mains et un feu bleu jaillit de ses doigts…

Marian Harasta se réveilla en sursaut, couverte d’une
sueur glacée. La lumière du matin entrait à flots par les grandes fenêtres de son rez-de-jardin, et elle poussa un long soupir de soulagement.

Avant qu’elle puisse reprendre son souffle, les carillons retentirent, faisant vibrer chacun de ses nerfs et résonnant dans sa tête. Puis ce fut le tour d’un gong et elle sentit tout son corps se raidir. Elle resta un long moment le corps tordu par la crispation, avant de retomber, pantelante, sur son lit.

D’abord les cauchemars. A présent, la musique. Depuis quelques mois, sa vie était envahie d’hallucinations auditives et de rêves étranges. Elle s’efforça d’apaiser sa respiration. Il fallait qu’elle comprenne ce qui lui arrivait. Elle avait fait un bilan de santé complet la semaine précédente et avait même demandé une évaluation psychologique : elle était en parfaite santé.

Tout avait commencé parles sons, puis les rêves, et enfin cette sensation désagréable de démangeaison, comme si elle était un papillon cherchant à s’échapper de son cocon pour déployer ses ailes. Tout cela était assez inquiétant, d’autant qu’elle menait une vie d’ordinaire rangée et contrôlée. A part pour Andrew, son demi-frère atteint de sclérose en plaques, avec des phases de rémission.

Le téléphone sonna. Elle rejeta les couvertures et sortit de son lit en chancelant pour atteindre le combiné sur le plan de travail de la cuisine. Elle dut cligner plusieurs fois des yeux avant de pouvoir distinguer l’identité de la personne qui appelait. C'était Candace, sa mère… De ce côté-là non plus, elle ne contrôlait pas grand-chose. Elle laissa le répondeur se mettre en marche.

Marian essuya la sueur de son visage avec la manche de sa
chemise de nuit, cherchant un moyen de comprendre, puis de résoudre ses problèmes. Elle ne pouvait en parler avec ses enseignants de religion comparée ou de philosophie, ni avec le professeur qui dirigeait son doctorat. Aucun d’eux ne comprendrait. Elle ne voulait pas qu’une réputation d’originale vienne entacher son parcours sans faute. Ce serait mauvais pour la carrière universitaire qu’elle avait soigneusement planifiée.

Puisque le problème n’était pas d’ordre physique, ni psychologique, elle avait envisagé un phénomène psychique. Fascinée par les spiritualités alternatives depuis des années, elle pensait pouvoir trouver de l’aide dans ce domaine.

Elle avait relu les notes prises dans tous les cours qu’elle avait suivis en dehors de la fac – des cours sur le New Age qui étanchaient sa soif de connaissance –, à la recherche d’une réponse. Quelque part se trouvait la solution à son problème, et elle avait bien l’intention de la découvrir.

Avant de se rendre dans la salle de bains, elle jeta un œil à l’alcôve où Tuck, son hamster, dormait, roulé en boule dans sa cage, un morceau de carotte mâchonné à portée de patte. Tout allait bien dans son petit monde à lui.

Si seulement il pouvait en être de même pour elle... Elle s’efforçait toujours de maintenir sa vie en bon ordre et y parvenait, en général. Mais depuis quelque temps…

Dans la douche, tandis que l’eau chaude lavait la sueur, elle décida d’appeler Chouette Dorée. Cette femme s’intéressait aux croyances indiennes, mais elle était plus ouverte d’esprit que la plupart des gens, et elle l’écouterait sans la juger. Elle avait peut-être eu vent d’expériences similaires à la sienne. Ce serait un bon début pour reprendre le contrôle de sa vie envahie d’étrangetés.


– Oui, murmura-t-elle, en s'habillant pour son travail. C'est Chouette Dorée que je vais aller voir.

Elle s’empara du téléphone. Devait-elle d’abord appeler Chouette Dorée ou Candace ? Un coup d’œil à l’horloge lui confirma qu’il était peut-être un peu tôt pour appeler la première. Si elle ne rappelait pas sa mère, l’humeur de celle-ci s’envenimerait et ses exigences ne feraient qu’empirer. Marian inspira profondément et composa le numéro de la résidence du sixième mari de sa mère, une demeure dans un vieux quartier chic de Denver.

Candace répondit d’une voix aigre.

– Ah, Marian, j’attendais ton appel…

Marian entendit un bruit de papier froissé. Comme Candace ne poursuivit pas, Marian en déduisit qu’elle faisait autre chose en même temps.

Parfait. Peut-être réussiraient-elles à aller au bout de cette conversation sans trop de dégâts.

– Qu’est-ce que tu voulais, maman ? demanda Marian.

– Hmm… ? Ah oui, Marian. Je veux que tu viennes à Denver pour une soirée caritative demain, vendredi, à 19 h 30. Cocktail et dîner.

– Pourquoi ?

Complètement accaparée par ses études, Marian ne voyait pas bien en quoi elle pouvait aider sa mère.

Candace poussa un soupir exaspéré.

– Trenton Philbert III s’est remarié il y a un mois. Une femme qui tient la plus grande boutique de sciences occultes de Denver. Qui sait pourquoi il a épousé pareille créature... Bref, je viens juste d'apprendre que lui et sa jeune épouse seront présents à la soirée. Trenton est fou de cette
femme et sa contribution financière est absolument vitale si nous voulons atteindre nos objectifs.

Plusieurs villes étaient en concurrence pour récolter des fonds et Candace avait bien l’intention de prouver qu’elle était la meilleure.

– Donc, je dois m’assurer que sa femme est heureuse pour que lui aussi le soit, poursuivit Candace. Je cherchais désespérément quelqu’un qui saurait de quoi lui parler et j'ai pensé à toi, bien sûr. Avec toute ton... expérience dans ce domaine.

Comme si Marian assistait à des séances de spiritisme tous les soirs !

Cela dit, se remettre en contact avec la communauté New Age de Denver n’était peut-être pas une mauvaise chose. Et puis, d’une certaine façon, Marian se demandait s’il ne valait pas mieux pour cette inconnue qu’elle soit présente. Il y avait aussi dans la bonne société de Denver des gens agréables et gentils qu’elle serait heureuse de revoir. Dommage que sa mère n’en fasse pas partie… Cela dit, malgré ses méthodes, Candace était très douée pour récolter des fonds.

– Je ne pense pas, répondit-elle.

– Je peux essayer de te convaincre…

Voilà. C'était le moment où Candace essayait de l’acheter. Cela fonctionnait parfois. Marian devait en savoir plus avant de décider si l’offre en valait la peine.

– Je sais que tu étudies trop, poursuivit Candace. Le reste de l’argent de tes études te rendrait peut-être la vie plus facile…

Pour Candace, Marian travaillait toujours trop. Elle ne comprenait pas qu’étudier était un plaisir. Pourtant, elle
comprenait que le savoir était une force, du moins lorsqu’il s’agissait de jouer au petit jeu social de Denver, avec ses intrigues et ses stratégies.

– Marian, me suis-je bien fait comprendre ? J'ai dit que je pouvais débloquer le reste de l’argent.

C'était un bon prix et, si le pot-de-vin ne fonctionnait pas, Candace pouvait toujours le retourner en menace, en bloquant l’argent de ses études. Comme la pension d’invalidité d’Andrew, lorsque celui-ci était plus jeune. Il avait vingt-quatre ans aujourd’hui. Quatre de moins que Marian, qui essayait de s’occuper de lui, puisque Candace ne s’intéressait pas à son sort.

– Je vais y réfléchir, répondit Marian.

– Il me faut une réponse sûre ! répliqua Candace. Je vais appeler Andrew. Ça lui demandera sans doute un effort, mais il viendra.

– Non, maman. Je ne veux pas que tu ennuies Andrew.

Candace ignora la remarque.

– Il viendra. Le fonds caritatif du Colorado verse de l’argent pour la lutte contre la sclérose en plaques. J’ai toujours un avantage quand je me présente au poste de présidente du fonds… avec ce pauvre Andrew atteint de la maladie, si jeune en plus.

Marian s’efforça de se maîtriser. Heureusement que le téléphone était solide, sans quoi il se serait désintégré, tant elle le serrait fort. Comment Candace osait-elle parler ainsi de son propre fils ?

– Andrew est une personne avec une maladie invalidante. Ne le traite pas comme une victime impuissante.

Candace renifla.


– Tu peux bien croire ce que tu veux. Bon, en ce qui concerne la soirée caritative : dis-moi s’il fera beau.

Marian sentit une vague de chaleur lui picoter la nuque. Elle avait toujours eu le sens du temps. Elle s’agita et sentit son lien avec la Terre Mère, une des raisons pour lesquelles elle appréciait son rez-de-jardin.

– Temps clair et doux.

– Bien ! Ton trajet en voiture n'en sera que plus agréable, demain.

– Je viendrai, répondit Marian, en se massant les tempes.

– Evidemment. Et amène ce délicieux Pr Wilse.

Marian frissonna en pensant à Jack Wilse. Délicieux ? Elle admirait son corps, mais n’appréciait guère ses valeurs. Il l’avait manipulée et s’était servi d’elle, avant qu’elle ne recouvre ses esprits et ne parvienne à reprendre le contrôle de ses hormones. Elle n’arrivait pas à comprendre, à présent, comment elle avait pu coucher avec un type pareil.

– Il ne viendra pas avec moi.

– Marian, tu ne peux pas venir toute seule ! Que vont penser les gens ? A ce propos, j’espère que tu as utilisé la carte de club de gym que je t’ai achetée pour perdre ces quelques kilos superflus ?

– Ça, ce sont mes affaires.

Candace ne manquait pourtant jamais de faire des remarques sur ce sujet.

– Je viens seule... ou pas du tout. Si tu veux me voir, vire le reste de l’argent sur mon compte et envoie-moi un mail avec le plan.

Sur ces mots, Marian raccrocha.

Quel échec ! Elle avait laissé sa mère la manipuler. Ne
retiendrait-elle donc jamais la leçon ? Mais, cette fois-ci, elle avait obtenu le reste de son argent. Les doigts glacés, elle tourna les pages de son agenda pour retrouver son plan financier, et inscrivit vendredi comme la date de virement de la somme qui la libérerait de sa mère. Un peu en avance, mais toujours selon ses plans. Elle ne laisserait rien ni personne gouverner sa vie. Surtout pas sa mère. Elle avait peut-être fait de graves erreurs, mais c’était sa vie. C'était à elle d’en tirer des leçons.

C'était comme si elle avait été mordue ou piquée et que le venin se répandait lentement dans son système. Cela lui arrivait souvent. C'était ce qui se passait quand on était élevée par une Scorpion peu évoluée. En marmonnant, Marian se mit à faire les cent pas dans son salon. Lorsqu’un livre tomba de la bibliothèque avec un bruit sourd. Elle sursauta et se retourna lentement. Il y avait un trou béant sur la seconde étagère, où se trouvaient ses ouvrages sur la sorcellerie, soigneusement rangés par ordre alphabétique.

Marian déglutit péniblement. Avant même de le ramasser, elle savait qu’il s’agissait de La Préparation rituelle, ouvrage d'un sorcier réputé. C'était la troisième fois cette semaine que ce volume tombait de la bibliothèque.

Et, comme les fois précédentes, il s'était ouvert à la page du rituel de pleine lune. Marian sentit son cœur se mettre à battre la chamade sous l’effet de l’angoisse qui montait en elle. Fermant les yeux, elle vit des taches de couleurs danser sous ses paupières, suivies par une vision rapide de son cauchemar.

Elle rouvrit les yeux, la poitrine serrée. Toutes ces coïncidences récentes lui indiquaient qu’elle devait accomplir un rituel de pleine lune. Marian jeta un œil au calendrier
des phases lunaires qu’elle avait établi. La prochaine pleine lune avait lieu le lendemain, vendredi. Le jour où elle avait promis à Candace d’être présente à sa soirée caritative.

Quelqu’un frappa à la porte et elle sentit un frisson lui courir le long de l’échine. Elle repoussa le rideau qui drapait la porte d’entrée : Chouette Dorée se tenait devant la porte, avec un sourire qui faisait ressortir toutes les rides de son visage. Derrière elle était garé un vieux van noir rempli de cartons.

Marian ouvrit la porte avec un soupir.

– J'ai entendu votre appel, dit Chouette Dorée.






Tour de Jaquar, île de Mue, à l'est de Lladrana Par la même matinée de fin de printemps

Jaquar se tenait nu dans l’alcôve où il gardait ses instruments magiques et regardait la salle de Rituel de sa tour. Un mince filet de fumée, bleu et vert, flottait au-dessus des lignes du pentacle gravé dans la pierre du sol. L'idée d'explorer les Plans provoquait en lui une certaine tension : quitter son corps physique pour laisser son corps astral flotter dans les différents niveaux de l’existence n’était pas de tout repos. Il était maître, le plus haut rang de la hiérarchie chez les sorciers, et spécialisé dans le contrôle des éléments et l’exploration de Plans, même s’il se concentrait surtout sur ce dernier domaine depuis trois semaines.

Cherchant à retarder le moment où il devrait se regarder dans le miroir magnifié, dernière étape avant le rituel, il se dirigea de nouveau vers sa table de travail et posa la main sur un énorme grimoire.

C'était lui-même qui avait rédigé ce livre. Chaque page
correspondait à un plan non physique qu’il avait exploré. Les feuilles étaient agencées dans le même ordre que les Plans. Un être existait sur bien des Plans, mais un bon explorateur comme lui savait se séparer de son corps pour explorer les Plans les uns après les autres.

Il tourna les pages pour atteindre celle du Plan qu’il souhaitait explorer. Un Plan d’émotions viles, bouillonnantes et mauvaises. Un Plan pour les monstres, pas les humains. Mais c’était un monstre qu’il traquait. Le monstre qui avait tué ses parents adoptifs, voilà trois semaines.

Un carillon sonna pour lui indiquer que le rituel devrait commencer dans la prochaine demi-heure. Jaquar inspira profondément et se dirigea vers la gauche de son alcôve pour dévoiler un grand miroir à trois panneaux. Pour être sûr de ne pas se perdre, il devait se connaître lui-même, et c’était grâce à ce miroir qu’il y parvenait.

Il observa attentivement son apparence physique. Il était plus grand que la plupart des Lladranans et s’était musclé en grandissant. Son corps puissant ne ressemblait plus en rien à celui de ce garçonnet abandonné dans la rue que Simone et Torrence Dumont avaient recueilli et élevé. Mais la terrible solitude intérieure qu’il éprouvait avant de les rencontrer l’emplissait de nouveau. Il avait cru ne plus jamais devoir éprouver une telle désolation un jour.

Son corps comportait quelques cicatrices datant de son enfance. Ses yeux étaient toujours de ce bleu qu’il avait tant détesté et qui faisait de lui un intrus dans ce monde d’êtres aux yeux marron. Un de ses ancêtres n’était pas de Lladrana.

Il avait maigri depuis la mort de ses parents adoptifs, pas assez cependant pour compromettre sa force. Ses cheveux
noirs, qu’il portait mi-longs, semblaient sans vie et plus ternes que d’habitude. Les mèches argentées qui dénotaient son pouvoir s’étaient visiblement développées ces trois dernières semaines, alors qu’il cherchait l’être immonde qui avait tué sa mère et son père. Tous deux avaient été de puissants maîtres. Pourtant, l’horreur avait réussi à les vider de leur magie, de leur énergie et de leur vie.

Pendant les semaines où il avait exploré les Plans à la recherche de l’assassin, sa sagesse et son pouvoir magique avaient augmenté à mesure qu’il découvrait de nouvelles dimensions. Ces Plans jusque-là inconnus seraient utiles pour combattre les horreurs qui envahissaient Lladrana.

La frontière magique au nord de Lladrana s’était affaiblie, et de hideuses créatures des Ténèbres avaient réussi à s’engouffrer dans des brèches pour se repaître des gens. Des horreurs infimes s’étaient infiltrées en premier, en éclaireurs, puis de plus gros monstres avaient attaqué en groupe : des écorcheurs, des pourfendeurs et des suceurs d'âme. Et le sensitif écumeur. En même temps, des vers avaient commencé à tomber avec la pluie, affectant même les îles de la Communauté de la Tour.

Les horreurs n'avaient pourtant jamais gagné Coquille, la ville de sorciers située sur la côte, où vivaient ses parents avant qu'il ne guide le sensitif jusqu'à eux. Il avait répondu à l’appel des maréchaux qui avaient besoin d’un sorcier et leur avait transmis des informations avant de repartir. Le sensitif s’était accroché au cheval volant qui l’avait conduit depuis le Château des maréchaux jusqu'à la maison de ses parents. C'était lui qui, sans le savoir, avait apporté la bête sanguinaire. Il y avait deux semaines à peine, la clé pour
restaurer la frontière magique avait été retrouvée… trop tard pour ses parents.

Il croisa son propre regard dans le miroir. Ses yeux semblaient vides.

– Mental, lança Jaquar.

Le reflet du miroir changea et il vit les étincelles blanches de son cerveau et les fortes vagues d’énergie mentale. Le rythme de son énergie était bon, son esprit clair.

– Magique, ordonna-t-il.

Le miroir refléta son pouvoir, rayonnant en longues bandes colorées sur son corps. Les Lladranans jugeaient d’habitude la magie par des sons et des mélodies, mais le miroir renvoyait une représentation visuelle. Il n’y avait aucune fissure, aucune trace d’obscurité. Son pouvoir n'avait jamais été aussi puissant.

Jaquar hésita, puis chuchota :

– Emotionnel…

Son reflet se voila de chagrin. La furie et la vengeance rougeoyaient sur son cœur et ses yeux. Ce n’était pas bon, même s’il ne se rendait pas dans un Plan où des émotions plus légères, plus positives, étaient nécessaires.

Il était parvenu sans peine à trouver ce plan inférieur hideux, à s’y mêler, à le parcourir.

– Spirituel, dit-il.

De nouveau, l’obscurité enveloppa presque l’aura dorée de son corps. Des piques trahissaient les fluctuations de sa santé spirituelle. Lorsqu’il aurait détruit le sensitif, peut-être irait-il consulter la Grande Prêtresse pour un Chant personnel. L'Oracle lui dirait comment s'y prendre pour faire face à son chagrin et sa culpabilité. Plus tard.

– Physique.


Il revit son premier reflet, le visage tendu et altéré depuis la mort de ses parents adoptifs. Il se remémora sa dernière discussion avec eux, il y avait à peine un mois. Ses parents, auraient-ils corrigé, pas ses « parents adoptifs ». Ils avaient raison sur ce point, comme sur beaucoup d’autres. Même s’ils ne lui avaient pas donné la vie et n’avaient fait que le sortir de la rue lorsqu’il avait huit ans, ils avaient été ses véritables parents.

Dans son dernier souvenir, ils riaient tous à une plaisanterie que son père venait juste de faire, avant le départ de Jaquar. Ils étaient baignés dans la lumière dorée qui émanait de la porte ouverte de la maison. Sa mère, ronde de corps et de visage, s’appuyait légèrement sur son père et l’aura d’amour qui émanait d’eux…

Un instant plus tôt, la douce haleine de sa mère lui avait caressé la joue, tandis qu’elle se penchait pour lui dire au revoir. Son parfum s’était enroulé autour de lui, ce parfum vert et fleuri dans lequel il avait toujours trouvé du réconfort, depuis le jour où elle avait fait de lui son fils.

Son père l’avait serré fort contre lui, comme toujours, et Jaquar avait senti la force de son pouvoir et de son corps, synonyme d’amour et de sécurité.

C'était lui qui avait conduit la mort jusqu'à eux. L'étrange garçon qu’ils avaient recueilli dans la rue les avait finalement conduits jusqu’à la mort, bien avant l’heure.

– Noir !

Son reflet s’estompa et il en fut soulagé.

Sans se presser, il se dirigea vers le pentacle, ferma le cercle avec une note tenue et s’installa au centre sur une couche confortable, afin de partir à la recherche de l’assassin de ses parents et de le supprimer. Il se mit à chanter.


Lorsque l’incantation s’acheva, son corps astral s’éleva sans la moindre difficulté et se détacha avec un léger « plop ». Planant au-dessus de son corps physique, Jaquar se sentait libre et aérien.

Demeurant dans le même plan physique, il s’éleva au-dessus de sa tour, puis de son île, afin de s’orienter et de s’ancrer. Comme le voulait la coutume, sa tour de maître était la seule de l’île, qui était assez petite. La plupart des maîtres vivaient seuls sur leur propre île dans la mer de Brisay, à l’est de Lladrana. Il en avait choisi une à quelques kilomètres à peine de Coquille, pour être proche de ses parents et pouvoir leur rendre souvent visite.

Sur le plan physique, le sensitif possédait deux formes : celle d’une large toile d’araignée noire et celle d’une masse d’énergie d’apparence humaine. Ses émotions, mauvaises et rudimentaires, étaient celles d’un prédateur cruel. Sa puissance était telle, à présent, que, s’il étendait sa forme de toile d’araignée, il recouvrirait une maison ; sa forme humaine serait celle d’un géant.

Le monstre s’était gavé de la douleur et du chagrin qu’il avait provoqués, laissant éclater son rire de joie mauvaise tandis qu’il festoyait du pouvoir des maîtres. Ces émotions avaient suinté sur plusieurs plans, permettant à Jaquar de le suivre à la trace. Il avait pourtant retrouvé l’horreur trop tard pour l’arrêter, le foudroyer et le regarder mourir.

Au-dessous de lui, il voyait sa tour de pierre rouge, avec son toit plat ceint d'un chemin de ronde. L'île de Mue avait un peu la forme d’une pointe de flèche émoussée et se trouvait au sud-est de Coquille. Jaquar se laissa dériver un peu plus haut, jusqu’à ce qu'il puisse apercevoir presque tout Lladrana, les collines rocheuses où se dressait le Château des
maréchaux, au cœur des terres, loin de la côte, au nord-est de Coquille. Jaquar testa la solidité du lien qui le reliait à son corps : tout allait bien.

Il se mit à explorer les Plans, à la recherche du sensitif.

Il traversa plusieurs Plans qu’il connaissait déjà avant d’atteindre celui qu’il visait, attentif aux vibrations uniques qu’émettait sa proie. C'était le seul d’où il pourrait repérer l’énergie hideuse du sensitif.

Le monstre qui avait massacré ses parents était bien là. Jaquar brûlait de détruire le sensitif plus que tout au monde. Toute son énergie tendait vers ce but unique. Dans ce Plan, l’horreur n’était qu’une tache sombre qui glissait lentement.

Jaquar se remit en chasse. Le plan émotionnel qu’il explorait n’était qu’un néant grisâtre, mais il parvenait confusément à percevoir la géographie du plan inférieur, où errait le sensitif. Ici, l’image du monstre n’était qu’une tache noire qui se déplaçait vers le nord-ouest. Jaquar le suivit.

Aucune vision. Pire encore : aucun son. Cette atmosphère rendait ses émotions encore plus puissantes.

Le sensitif avançait. La familiarité géographique et les points de référence physiques avaient disparu. Le sensitif avait franchi les frontières de Lladrana et volait vers le nord, afin de transmettre son savoir, son énergie et sa magie aux Ténèbres.

Le corps astral de Jaquar le suivait, sans yeux pour pleurer ni voix pour hurler son chagrin. Les émotions qui lui donnaient la force et la ruse nécessaires pour traquer la bête faisaient vibrer chacun de ses nerfs et excitaient sa
soif de vengeance. Il tuerait le serviteur et détruirait son maître. A n’importe quel prix.

La chose sembla hésiter dans sa fuite, puis lança un tentacule d’énergie noire. Jaquar l’esquiva et se replia un peu. Le monstre l’avait-il repéré ? Avait-il senti la présence d’un être aussi féroce et déterminé que lui ?

L'horreur accéléra, ne devenant plus qu’un mince éclair obscur. Le monstre approchait de… son nid ?

Devant, le gris du plan éthéré changea. Au loin se dessinait un point. Jaquar sentit palpiter quelque chose d’immense et de vil.







2.

Devant Jaquar se dressait une masse de colère si noire et si maléfique qu’elle semblait absorber toute lumière et toute énergie. Le sensitif se rassembla en une boule et se précipita vers l’entrée rouge et béante du nid, bordée de tentacules gris, vert acide et noirs. De la masse semblait suinter une haine pure, un sentiment si malsain que Jaquar se sentit couvert d’une pellicule poisseuse.

De cet endroit n’émanait aucune pitié pour les humains. Et le nid était sans pitié.

Aucun prix ne serait jamais trop élevé pour venger ses parents.

Jaquar lança son corps astral de toutes ses forces.

Il heurta de plein fouet un bouclier magique, rebondit et fut renvoyé au loin, sonné et mal en point.

Il déchargea toute sa rage, tout son être contre la barrière magique. Il passa même sur le plan supérieur, puis inférieur, pour attaquer le rempart sous tous les angles.


Jaquar Dumont. Une voix moqueuse résonna dans sa tête, accompagnée d’un choc disgracieux de notes. Il arrêta ses assauts inutiles et attendit un moment, se demandant s’il devait répondre et prendre le risque de s’exposer davantage.


Le grand Jaquar Dumont, ce bâtard mâtiné de sang exotique, continua la voix. Jaquar se rendit compte que cette voix était humaine. Et masculine.

Un sorcier humain se liant avec les horreurs et les monstres qui envahissaient Lladrana ? Si Jaquar s’était trouvé dans son corps physique, il en aurait été malade de dégoût. Connaissait-il cette voix ? Non, elle ne lui semblait pas familière. Il sentait bien le pouvoir du sorcier, en revanche. C'’était presque un maître, mais ce n’était pas le Mal ultime et absolu. Il était lui-même aux ordres de quelqu’un d’autre.

Le sorcier éclata de rire.

Ainsi, tu nous as trouvés, mais seulement sur ce Plan inférieur… Tu ne peux briser le rempart des Ténèbres, ni abîmer son nid. Aucun sorcier de Lladrana ne le peut.


Montre-toi et viens te battre ! appela mentalement Jaquar.

Le sorcier ricana.

Je ne sortirai qu'à la tête d’une armée d’alliés si puissants que personne ne pourra nous arrêter.


Tout Lladrana se dressera contre vous ! cria Jaquar, essayant de nouveau de transpercer l’écran à la seule force de son esprit. En vain.

De nouveau, le rire sinistre retentit.


Les maréchaux ont découvert comment dresser des barrières magiques contre nous, mais en deux semaines ils n'ont pas fait grand-chose. Ils sont lents et peu nombreux. La frontière comporte encore de nombreuses brèches.

Le rire aigu et grinçant résonna encore. Si cet homme avait un jour été sain d’esprit, il était clair que ce n’était plus le cas aujourd’hui.


Se rassemblant en une lance de pouvoir, Jaquar visa la gueule rouge du nid, mais fut de nouveau rejeté.


Le sensitif est à l'abri, comme tous les serviteurs que je contrôle. Tu ne pourras jamais franchir le bouclier, sur quelque plan que ce soit. Aucun Lladranan ne peut franchir ce champ de force. Aucun Lladranan ne peut abîmer le nid. La voix s’insinuait dans l’esprit de Jaquar tandis qu’il s’évertuait à combattre la barrière. Puisque tu aimes tant les sensitifs, je vais en envoyer d’autres contre Lladrana. Bientôt. Contre les maîtres.


Désespéré, Jaquar poursuivit ses assauts jusqu’à ce que son énergie s’épuise, et qu’il lui en reste juste assez pour rentrer chez lui. Il se réveilla quelques heures plus tard, le corps endolori et psychiquement aveugle, tant il avait abusé de son pouvoir. D’une voix éraillée, il rompit le pentacle magique.

Il tituba jusqu'à son bureau et s’affala sur sa chaise pour noter tout ce qu'il avait appris au cours de la poursuite. Son visage était glacé. En l’effleurant de la main, il s’aperçut que ses joues étaient trempées.




Boulder, Colorado Le même matin

Marian se figea.

– Je ne vous ai pas appelée.

Chouette Dorée se contenta de hausser un sourcil fin et d’entrer dans l’appartement.

– Je vous ai entendue, répéta-t-elle en se tapotant la tête.

Elle jeta un coup d’œil circulaire à l’appartement et prit place sur le canapé.


– C'est vraiment très étrange, murmura Marian.

Aussi étrange que le reste, d’ailleurs. Marian ferma la porte. Chouette Dorée portait un jean moulant et un chemisier qui n’avantageaient pas ses formes rondes. Pourtant, contrairement à Marian, Chouette Dorée acceptait son corps.

– Je comprends ce que tu ressens, mais écoute-moi : j'ai eu une vision de toi avec un jeune homme qui te ressemblait beaucoup… à part que ses cheveux étaient noirs et non pas roux, comme les tiens.


Andrew. Marian n'avait jamais parlé de lui à Chouette Dorée. Elle avait rencontré beaucoup de charlatans dans ses cours de New Age, mais ce n’était pas le cas de Chouette Dorée. Cette femme était une voyante très douée.

Avec un hochement de tête amusé, Chouette Dorée examina de nouveau l’appartement.

– Cela te ressemble beaucoup, Marian. Des livres, des papiers, le tout trop bien rangé et ordonné… Je vois que tu cherches toujours à atteindre la perfection.

– Chouette Dorée, je vais être en retard à mon travail…

– Nos chemins sont différents, mais il fallait que je te parle de cette vision, avant qu’Elan des Forêts et moi-même ne partions pour la côte Ouest.

Elle regarda Marian droit dans les yeux.

– Tu es très intelligente, mais tu as plus que cela en toi : de la magie… de la magie pure, juste sous la surface. Mais tu rêvasses. Tu ne fais pas ce qu’il faut pour libérer tes pouvoirs.

N’ayant pas l’habitude d’entendre un tel discours de la part de ses professeurs, Marian se raidit.


– Tu rêvasses sans prendre tes études occultes au sérieux. Pourtant, je sens frémir en toi une étincelle brillante, à fleur de peau.

Elle pointa son doigt sur Marian, juste au-dessus des seins.

– Une magie puissante.

– Chouette Dorée... Tout cela est très intéressant, mais…

– Tu sens que tes pouvoirs psychiques essaient de se libérer, même si tu tentes de les rejeter. J’ai entendu ton appel, ce matin. Tu ne peux nier une chose pareille.

– Non...

Ce n’était pas l’envie qui lui manquait, pourtant. D’un autre côté, elle avait toujours ressenti ce besoin étrange de trouver… quelque chose… qui lui échappait sans cesse. Etait-ce la magie ? Se pouvait-il qu’elle ait de véritables pouvoirs psychiques ? Elle n’avait conscience que de son sens météorologique et de son lien avec la Terre Mère.

Chouette Dorée saisit le bras de Marian et s’immobilisa, le regard flou.

– La pleine lune. Demain soir.

Elle inspira profondément et recula un peu, brisant la connexion physique avec Marian.

– Je ne sais pas ce que cela signifie, poursuivit-elle. Je ne peux rien te dire, à part que ce rituel de pleine lune est très important pour toi. Il va changer ta vie. Et celle de ton frère aussi.

Dans l’esprit de Marian, ces paroles résonnèrent aussi lugubrement et avec autant de réalité que ses cauchemars. Devait-elle y croire ? Chouette Dorée avait de nouveau
fait allusion à Andrew, le seul appât auquel Marian ne savait pas résister.

Elle se ressaisit et répondit :

– Lorsque j'ai prononcé votre nom, ce matin, je voulais vous demander si vous connaissiez d’autres cas comme le mien.

– Ton potentiel psychique exige d'être utilisé. Accomplis le rituel, trouve la personne qui saura le façonner. Quant à ton frère, il est lié à toi et je crois qu’il sera... très affecté, en bien, par ton développement psychique.

Elle s’apprêtait à poursuivre, mais se retint.

– Non, je ne devrais pas te le dire, même si je pouvais. Je suis désolée, Marian. Je dois partir, à présent. Puisse ta quête être bénie.

Sur un bref hochement de tête, elle quitta l’appartement. La porte se referma en douceur derrière elle.

Marian la vit à peine sortir, tant elle était submergée par les émotions contradictoires qui s’affrontaient en elle. Elle avait besoin d’une nouvelle douche, même si un bon bain chaud eût été plus efficace pour chasser le froid qui la gagnait.

Elle pouvait continuer à ignorer les hallucinations auditives, ainsi que Chouette Dorée qui lui conseillait de trouver un nouveau professeur. Elle pouvait tranquillement continuer à rêvasser sur la spiritualité New Age tout en poursuivant son doctorat. En revanche, elle ne pouvait ignorer la moindre menace concernant son frère. Andrew était la personne qu’elle aimait le plus au monde. Elle accomplirait le rituel le lendemain soir.

Candace serait sans doute furieuse que sa fille ne lui obéisse pas au doigt et à l’œil. La conscience de Marian
lui interdisait aussi d’accepter l’argent de sa mère si elle ne remplissait pas sa part de marché. Il lui faudrait donc mettre sa carrière en attente, trouver un travail et laisser l'argent de ses études entre les mains de sa mère. Advienne que pourra.

Si le rituel de pleine lune était important pour comprendre les choses étranges qui lui arrivaient et si cela lui permettait d’aider Andrew, elle l’accomplirait. Et elle prendrait les choses au sérieux, se jura-t-elle devant Dieu… ou devant tous les pouvoirs de la Terre.






Lladrana Le même jour

Jaquar venait à peine de noter les détails de sa dernière exploration dans son grimoire qu’un claquement sec lui fit tourner la tête vers la sphère de cristal posée sur son bureau. Il la tapa du bout du doigt, et accepta la communication d’un autre maître.

Une masse nuageuse envahit un instant le cristal, avant de se dissiper pour laisser place à deux silhouettes qui achevaient une incantation. Une vague de douleur envahit Jaquar, car il avait l'habitude de communiquer par le cristal uniquement avec ses parents. Jamais plus il ne les entendrait chanter ainsi.

Chalmon Pace et Venetria Fourney, connus pour leurs innombrables ruptures et réconciliations, le regardaient. Tous deux arboraient une large mèche argentée à chaque tempe, marque d’un grand pouvoir magique.

Aux dernières nouvelles, Venetria avait tenté de remonter la piste du sensitif. Elle avait perdu une tante à Coquille.


– Mauvaise nouvelle, commença Chalmon d'une voix rude.

Jaquar gémit.

– Les informations récoltées par Venetria, croisées avec celles que j’ai pu glaner dans les anciens grimoires, nous indiquent que l'appétit du sensitif est exponentiel.

Il se racla la gorge avant de poursuivre :

– Il préfère les êtres de pouvoir. Ce monstre est dirigé contre nous, les maîtres de la Communauté de la Tour.

– Nous avons perdu huit puissants sorciers et sorcières à Coquille, répondit Jaquar, avec raideur. Nous ne pouvons laisser une telle chose se reproduire.

– Nous sommes d’accord, dit Chalmon. Nous devons nous protéger de ces horreurs. Tu avais raison : le sensitif t’a suivi depuis le Château des maréchaux.

Jaquar eut un rire sec.

– J'ai cru qu’il était trop faible pour s’accrocher à moi. J’ai pensé qu’il resterait caché dans le Château, le temps de prendre des forces. Mais il savait que je pouvais le conduire jusqu’à un festin royal.

Jamais il ne pourrait se pardonner une pareille chose.

– Tu dis que sa faim est exponentielle ?

– Oui, soupira Venetria.

– Il est retourné dans le nid de son maître.

Jaquar avait craché les mots nerveusement. Il ne voulait pas repenser à son voyage vers le nid, ses assauts vains, le triomphe répugnant qu’il avait senti. Il s’efforça pourtant de raconter les détails à Chalmon et Venetria.

Lorsqu’il eut fini, ces derniers étaient très pâles.

– Il ne reviendra pas seul, cette fois, soupira Venetria. Plusieurs sensitifs ?


– Oui, répondit Jaquar, prêt à en découdre. Nous devons trouver le nid, comprendre qui est ce « maître » et comment le combattre. Je vais organiser nos forces.

– Je ne sais pas…, commença Chalmon, l’air soucieux.

Jaquar coupa court à ses protestations.

– C'est moi qui ai subi les plus lourdes pertes. N’est-ce pas la tradition de la Communauté de la Tour ? Celui qui a le plus de raisons de le faire rassemble les maîtres de pouvoir du cinquième rang et prend la tête des opérations.

Les deux autres se regardèrent sans rien dire.

– Nous sommes tous concernés par la protection de Lladrana, finit par dire Chalmon. Nous voulons tous trouver le maître qui contrôle ces monstres.

– Si quelqu'un veut contester mon autorité, je l'attends, répondit Jaquar avec un sourire froid.

– C'est noté, murmura Venetria.

Chalmon haussa les épaules et changea de sujet.

– Aucun sorcier ou sorcière ne pourrait passer. Aucun Lladranan doté de pouvoir ne pourrait pénétrer l’écran. Cela veut dire que nous devons avoir recours à quelqu’un de la Terre Exotique. Quelqu’un qui soit adapté à la Communauté de la Tour. Notre propre Exotique.

– Nous pourrions utiliser Alyeka, intervint Venetria.

– Elle appartient aux maréchaux, coupa Chalmon. Nous ne pouvons leur être redevables. Nous perdrions notre indépendance.

– L'Appel d'une nouvelle Exotique a déjà été prévu, dit Jaquar. Le maître a dit : « Aucun Lladranan ne peut abîmer le nid », comme si la simple présence d'une personne extérieure à Lladrana pouvait suffire.

– Une arme naturelle, souffla Chalmon.


– Imaginez de quoi elle sera capable lorsqu’elle aura reçu l’entraînement, dit Venetria.

– L'Appel amènera à Lladrana une personne qui nous conviendra, ajouta Jaquar.

– Oui, mais il faut qu'elle soit puissante, si nous voulons l’envoyer combattre le nid.

– Les Exotiques que les maréchaux peuvent appeler sont naturellement puissantes. En tant que membre le plus ancien et le plus puissant de la Communauté de la Tour, Bosgond, je crois, a envoyé aux maréchaux une liste des qualités requises.

Jaquar fit une moue amère avant d’ajouter :

– Il ne m'en a d'ailleurs pas informé, mais j'ai reçu un message des maréchaux.

– Bosgond ne m'a rien dit non plus, dit Chalmon. Il est grand temps qu’il rompe avec ses habitudes d’ermite.

– Je suis sûre qu'il serait ravi de l'entendre de ta bouche, Chalmon, dit Venetria avec douceur.

– L'Exotique doit être bien entraînée avant d'être envoyée vers ce maître que tu as découvert, poursuivit Chalmon. Au moins, elle devra en connaître assez pour pouvoir nous ramener des informations sur le nid.

– Nous n’en aurons peut-être pas le loisir, dit Jaquar. Pas si le nid crache d’autres sensitifs, des pourfendeurs, des suceurs d’âmes ou des écorcheurs.

– Et des cisailleurs, remarqua en frissonnant Venetria, qui avait failli perdre la vie au cours d’une attaque d’un de ces lézards ailés.

– Oui, dit Chalmon d’un air résolu. Nous devons être prêts à sacrifier l’Exotique, pour le bien de Lladrana, pour la planète Amee elle-même. Le savoir est plus important
qu’une seule vie. Au pire, nous pourrons lui attacher un globe de contact et l’envoyer avec un sort de destruction. Peut-être même serait-elle capable d’activer ce nœud de pouvoir que tu possèdes, Jaquar.

– J'irais moi-même, si je le pouvais, répondit celui-ci.

– Tu es le meilleur explorateur de Plans de nous tous, intervint Venetria. Tu as déjà essayé. Crois-tu que le bouclier s’applique à tous les Plans ?

Une fois encore, Jaquar eut un rire amer.

– Il s'étend sur tous les Plans à portée de sort… Une vingtaine, en tout. Je ne suis pas sûr de son emplacement exact, mais il semble immense.

– Encore des réponses à chercher, grommela Chalmon en griffonnant quelques notes. Le bouclier est-il seulement magique, ou bien est-il aussi physique ? Où se trouve le nid ? Lorsque l’Exotique sera là, je prendrai en charge son entraînement.

– Non ! s'écria Venetria. Si c'est une femme, comme la précédente, elle préférera une femme comme professeur.

– La prochaine Exotique m’appartient, insista Jaquar en même temps.

Chalmon éclata de rire.

– Nous allons tous nous battre pour travailler avec un être aussi puissant. C'est exactement pour cela que nous avons besoin des maréchaux pour l’Appel. Nous ne savons pas travailler ensemble.

Il regarda sa compagne de travers.

– Y compris, parfois, avec les êtres qui nous sont le plus proches.

Le cœur de Jaquar se déchira douloureusement. Ses parents avaient formé une équipe hors du commun, plus
forte réunie que séparée. C'est peut-être cela qui avait attiré le sensitif.

A présent, Chalmon et Venetria se chamaillaient.

– Nous organiserons un rassemblement demain à l’amphithéâtre de l’île de Parteger pour discuter de tout cela, lança enfin Chalmon, coupant court à leur altercation. Je m’occupe des détails.

Venetria lui lança un regard furieux, avant de se tourner vers Jaquar.

– Quel est le prix exigé par les maréchaux pour l’Appel ?

– Je leur ai promis des objets, pas des services. Quelques livres, dont la plupart sont des copies de ceux que nous possédons tous dans nos bibliothèques. Les armes magiques dont nous disposons. Des vieux sorts de combat.

– Un prix facile à payer, dit Chalmon.

– Oui, approuva Venetria. Je crois que je n'ai que deux armes à ma tour. Et vous ?

– Une seule, répondit Jaquar, bien qu'il s'agît d'une arme incroyable, que même une Exotique n’aurait su utiliser.

– J'en ai quatre, annonça Chalmon.

– Oh, bien sûr, il faut toujours que tu fasses tout mieux que les autres, le nargua Venetria.

Ils recommencèrent à se disputer.

– Je m'occuperai des arrangements nécessaires avec les maréchaux dans les jours à venir, intervint Jaquar.

Il ne prendrait jamais le risque de mentir aux maréchaux, mais il ne s’adressait à eux que lorsqu’ils pouvaient lui être utiles. D’une pichenette, il éteignit le cristal, et Chalmon et Venetria disparurent. Une heure plus tard, il avait adressé
le contrat aux maréchaux, accompagné d’un premier envoi de livres en paiement.

Il se dirigea ensuite vers son fauteuil et laissa le vieux cuir souple épouser les formes de son corps. Il se demanda si les autres maîtres avaient oublié un détail important et s’il devait essayer d’en tirer profit.

La Grande Prêtresse du Chant avait prophétisé que l’Exotique suivante serait pour la Communauté de la Tour. La Prêtresse avait aussi annoncé la date du prochain Appel, lorsque les portes dimensionnelles entre Lladrana et la Terre Exotique seraient alignées. Les maréchaux le savaient : c’était le lendemain soir.

Dans toute l’histoire de la Communauté de la Tour, les sorciers et les maîtres n’avaient jamais réussi à s’entendre sur quoi que ce soit en un seul jour. Chalmon était trop optimiste. Il ne parviendrait jamais à mettre un plan sur pied entre tous les individus de la Communauté.

Jaquar se cala dans le fauteuil pour dormir. Il lui faudrait du temps avant de pouvoir s’allonger sur le lit couvert de la couverture confectionnée par sa mère, dans la chambre décorée des paysages peints par son père.

Il n’irait pas débattre avec le reste des sorciers et sorcières sur l’île de Parteger et n’avait pas l’intention de faire le moindre compromis. L'Exotique lui appartenait. Pour le savoir. Pour sa vengeance.






Colorado Le lendemain soir

Du pouvoir flottait dans l’air comme une fine brume prête à se condenser en une multitude de gouttes, frissonnant
à chaque écho de carillon, chaque coup de gong – une musique que seule Marian entendait depuis des semaines. A présent, ces sons résonnaient avec une insistance qui mettait ses nerfs à vif, tandis qu’elle achevait de tracer, à l’aide d’un ruban adhésif rouge, un pentagramme de trois mètres de large sur la moquette de son salon.

Marian soupira en fermant le dernier côté du motif en étoile et s’assit par terre pour apaiser son excitation. Elle essuya ses mains moites sur le survêtement qu’elle avait enfilé après son bain, se mordit la lèvre et jeta un dernier coup d’œil à la pièce. Elle avait dû se dépêcher pour préparer le rituel, trouver les herbes et les outils. Elle n’avait pas eu le temps de s’entraîner.


Pas d'hésitation, pas maintenant. Pas de doutes. Elle repoussa ces pensées négatives.

Bientôt, le moment exact de la pleine lune arriverait enfin, et il serait temps d’agir. D’accomplir le rituel qui apporterait un grand changement dans la vie d’Andrew et dans la sienne. De demander ce qu’elle désirait plus que tout : un miracle. C'est-à-dire la guérison de son frère.

Afin d’avoir assez de place pour dessiner le pentacle, elle avait dû entasser des livres sur les côtés de la pièce. C'était bien la preuve que sa soif de savoir et de connaissances était grande et qu’elle n’était pas encore parvenue à l’étancher. Elle se sentait comme ce Dragon chinois qui poursuit sans répit la Perle de Sagesse. Un jour, elle trouverait le savoir qui lui manquait et qui la libérerait : la clé vers elle-même.

Marian se releva et rangea le rouleau adhésif. Elle jeta un œil à l’alcôve où Tuck, son hamster, la regardait, assis dans un coin de sa cage. Lui aussi semblait sentir quelque
chose d’inhabituel, car ses bajoues paraissaient prêtes à exploser de nourriture.

– Tout va bien, Tuck, assura-t-elle en souriant.

Elle marcha jusqu'à la porte d'entrée et tira le rideau qui masquait la fenêtre : la nuit tombait.

Les poings sur les hanches, elle examina le reste de ses préparatifs. Son autel était réussi et elle avait entré les notes pour le rituel dans son PDA, placé au centre du pentagramme. Une fine volute de fumée s’élevait de son brûleur d’encens, emplissant la pièce d’un parfum de muguet. La fumée semblait scintiller.

Marian cligna des yeux. Les paillettes de la poudre n’auraient pas dû être visibles dans la fumée, et elle crut avoir mal vu. Ce soir, c’était l’occasion d’étirer tout son être et d’expérimenter au-delà de ses limites.

Avec un soupir, elle contempla son survêtement gris, hésitant toujours à accomplir le rituel vêtue d’une ample et fine tunique de crochet ou entièrement nue. Elle devait s’efforcer d’accepter son corps et de considérer ses rondeurs comme attirantes.

Juste quand elle s’apprêtait à enlever son survêtement pour enfiler la tunique, le téléphone sonna. Elle se mordit la lèvre en regardant l’horloge. Il ne restait plus qu’une heure avant la pleine lune, et elle voulait que le Rituel soit à son apogée à cet instant. Elle hésitait à répondre. Finalement, elle courut jusqu'à la cuisine, enjambant d'un bond l'étoile sur le sol pour décrocher.

– Salut, frangine !

La voix enjouée d’Andrew la fit sourire.

– Salut, frangin !

Il sembla hésiter un bref instant.


– Tout va bien ? J’ai eu un pressentiment…

– Tout va bien, Andrew, répondit Marian, tout en contemplant le pentagramme tracé sur le sol.

– Candace ne te fait pas des misères, j'espère...

Leur mère avait demandé à Andrew de ne plus l'appeler « maman » dès qu'il avait eu l’âge de quatre ans.

– Elle voulait que je vienne à ce dîner ce soir, mais… j’ai préféré étudier.

Ce n’était pas vraiment un mensonge. Elle allait véritablement apprendre des choses.

– Ouais, les Associations caritatives du Colorado, grommela Andrew. J’ai envoyé un chèque et un autre à la fondation pour la sclérose en plaques, aussi. Elle ne m’a pas remercié, mais je crois qu’elle était satisfaite. Je n'ai plus vraiment de contact avec elle. Ça ne ferait peut-être pas de mal à ta santé mentale si tu prenais un peu tes distances, toi aussi.

– J'y penserai... bientôt.

Andrew pouffa à l’autre bout de la ligne.

– C'est ça... Tu essayes toujours de te réconcilier avec elle. Ça doit être un truc de fille. A moins que tu ne sois persuadée qu’une vie parfaite doit comprendre une relation mère-fille saine et épanouissante. Dommage que ton père ne t’ait pas laissé autant d’argent que le mien ! Tu n’aurais pas à lui obéir au doigt et à l’œil pour obtenir l’argent de tes études.

Il n’essayait pas de lui proposer de l’argent, et elle lui en fut reconnaissante.

– Comment ça va, de ton côté ?

– O.K., j'ai compris. On change de sujet. Je vais bien.
J’ai fini ce projet de jeu aujourd’hui et je pars en congé sabbatique.

Il s’arrêta un instant, puis se mit soudain à parler à toute vitesse :

– Je suis en rémission, en ce moment, mais… euh… comment dire… j’ai eu quelques accidents…

Marian sentit la peur lui glacer les os.

– Andrew !

– ... et je voudrais essayer ce programme dont nous avions parlé l’an dernier, celui qui se déroule dans l’archipel de San Juan. Un peu comme une retraite… et ils veulent limiter les contacts avec l’extérieur. Cette histoire de codépendance, tu sais…

– Andrew !

– Donc, je ne serai pas joignable pendant environ six semaines.

– T’es-tu seulement renseigné sur ces gens ? Leur système ?

Andrew éclata de rire.

– Il faut toujours que tout soit sûr et contrôlé, avec toi, pas vrai ? Je n’ai jamais eu ce problème.

Non, Andrew avait toujours été à la merci de sa maladie, de son père qui travaillait trop, et d’une série de belles-mères qui ne savaient pas quoi faire de lui.

– Le camp est impeccable, assura-t-il. Je sais que tu fais ta tête de fâchée…

Marian ne put s’empêcher de sourire.

– Mon argent ne les intéresse pas et ils ne vont pas me vendre à un laboratoire pharmaceutique pour faire des expériences. Le Dr Chan m’a recommandé ce programme et tu sais à quel point nous lui faisons confiance, toi et moi.
J’ai aussi demandé à mon banquier et à un détective privé d’enquêter sur eux.

– Ils prendront soin de toi ?

Andrew devait sans doute lever les yeux au ciel, en entendant une chose pareille.

– Marian… Je suis un adulte. Je sais comment gérer ma santé et tout ce qui va avec. J’ai l’intention de vivre ma vie, pas simplement d’exister.

– D'accord, d'accord. Tu as ma bénédiction. Amuse-toi bien.

Elle ne savait pas pourquoi il avait fallu qu’elle prononce ces deux dernières phrases. Ils savaient tous deux très bien quel danger il encourait au quotidien.

– Au fait, quel temps va-t-il faire ? demanda-t-il.

Marian sentit la sensation familière fourmiller sur sa nuque.

– Il devrait faire beau, mais un peu frais. Ensuite, quelques averses. Prends ton ciré.

– Promis. Je t’embrasse. Salut !

Il déposa un baiser sur le combiné et raccrocha.

Lorsque Andrew avait quitté le Colorado pour la Californie, il avait clairement annoncé qu’il entendait vivre seul autant que possible. Il voulait qu’elle poursuive ses études à Boulder, comme prévu, et elle s’était fait violence pour le laisser partir. Aujourd’hui, il employait à domicile une infirmière spécialisée dans les patients atteints de sclérose en plaques. C'était une femme forte et compétente qui vivait dans une aile séparée de la maison. Il avait aussi un chauffeur.

Leur relation frère-sœur s’était d’ailleurs améliorée
depuis son départ. Lorsqu’elle lui manquait, il savait qu’il n’avait qu’à l’appeler.

Tuck s’agita dans sa cage, interrompant sa rêverie. Elle observa le pentagramme et son pouls s’accéléra. Andrew avait appelé juste avant le rituel. Il y avait sans doute un peu de magie là-dessous. Qui plus est, il s’apprêtait à essayer un nouveau programme. Le rituel pouvait-il avoir une influence là-dessus ? Elle ne voulait pas penser à ce que deviendrait Andrew si la maladie venait à s’aggraver.

L'appel d'Andrew l’avait mise en retard dans son planning. Elle allait devoir précipiter la première partie du rituel, en se servant des notes sur son PDA. Ce n’était pas parfait. Peut-être devait-elle reporter le rituel au mois prochain ? Elle en avait envie, pour être sûre que tout se passerait bien, mais elle n’osait.

Elle contourna l'étoile et gagna sa chambre, se dévêtit et plia soigneusement ses vêtements. Ensuite, elle se détacha les cheveux et passa la main dans les mèches encore humides. Elle aimait sentir ce léger tiraillement sur son cuir chevelu.

De retour dans le salon, elle alluma des bougies, dessina le contour du cercle extérieur et appela ses esprits gardiens. L'air était chargé d’une énergie palpable. Les chants qu’elle avait entendus en rêve semblaient à présent sortir directement des haut-parleurs de sa chaîne et résonnaient si fort qu’elle n’était plus sûre de savoir si tout cela était réel ou sorti de son imagination.

Au dernier moment, sur un coup de tête, elle attrapa la sphère de voyage en plastique contenant son hamster et la plaça avec elle au centre du pentacle. Après tout, si sa vie et celle d’Andrew devaient changer, Tuck était aussi
concerné. Même s’il ne sentirait sans doute pas vraiment la différence. Il était une partie essentielle de sa vie et devait, à ce titre, y être inclus.

Elle pénétra dans le pentagramme et éleva la voix, en contrepoint de la musique. Des éclairs jaillirent. Incroyable… Rien de tel ne s’était jamais produit auparavant. Marian perçut l’énergie qui la parcourait et se sentit puissante comme une déesse. Elle laissa échapper un rire. Un ruban de lumière cramoisi s’éleva du sol, pour s’enrouler autour d’elle et Tuck.

N’en croyant pas ses yeux, elle agrippa la sphère de Tuck. Un léger soubresaut les propulsa dans un passage aussi mince que le chas d’une aiguille.

Elle sentit le pouvoir la piquer, tournoyer et changer. Elle perdit sa connexion avec la Terre Mère, ce lien qu’elle avait ressenti toute sa vie.

Ils se trouvaient dans un autre lieu, un couloir aux parois terreuses et balayé par un vent violent. Où menait-il ?

Elle poussa un cri lorsque la sphère de Tuck lui échappa des mains. Elle scruta le couloir, l’oreille aux aguets, tous les sens en alerte. Puis elle tendit les bras, sans parvenir à le retrouver. Tuck était son compagnon depuis deux ans. Les larmes aux yeux, elle laissa échapper un long gémissement.

Perdue seule au milieu de ces vents étourdissants, elle sentit la panique l’envahir. Elle ne ressentait plus aucun lien avec quoi que ce soit. Ni avec la Terre ni avec les arbres, la Lune, les étoiles. Tout ce à quoi elle avait toujours été liée venait de s’évanouir.

Elle tenta d’atteindre Andrew par l’esprit et le cœur, et hurla lorsque seul le silence lui répondit.

Le vide.







3.

Marian sentit le contact d’un sol glacé.

Elle n’en croyait pas ses sens. Elle avait l’impression de se trouver sur de la pierre, et non sur la moquette usée de son appartement. Le parfum qui flottait dans la pièce n’était plus celui du muguet, mais du jasmin et du bois de santal. L'air qu’elle inspirait était plus humide, et la pièce autour d’elle semblait plus vaste. Les sons résonnaient.

Lorsqu’elle entendit d’autres respirations haletantes que la sienne, elle ferma les yeux de toutes ses forces, certaine d’être en train de rêver. Peut-être était-elle en pleine expérience extra-corporelle, bien que cela ne lui fût jamais arrivé auparavant. Mais non : elle devait se trouver dans son appartement. Elle ne voulait pas qu’il puisse en être autrement.

Des voix s’élevèrent. Des gens parlaient, mais pas en anglais. Elle crut reconnaître une étrange variété de français. Pour faire plaisir à sa mère, Marian avait appris le français et le parlait maintenant couramment, mais ce qu’elle entendait n’était pas vraiment du français. Elle craignit que son cœur ne jaillisse de sa poitrine, tant il cognait fort. Tout cela ne pouvait être réel. Si elle gardait les yeux bien fermés, tout
disparaîtrait : elle serait de nouveau chez elle, en sécurité, et ne toucherait jamais plus à la magie.

Un seul écho du carillon suffit à tendre son corps sans qu’elle pût se contrôler. Elle ouvrit les yeux malgré elle.

Des visages la scrutaient, tous légèrement asiatiques, avec des yeux sombres et une peau dorée. Une femme plus âgée, avec des mèches dorées à chaque tempe, tendit les paumes vers elle.

– Bienvénoue, dit-elle.

Il ne fallut qu’un instant à Marian pour comprendre. Bienvenue. Elle ne savait que faire. Elle ne parvenait toujours pas à entrer en contact avec la Terre Mère, encore moins avec Andrew. Bien sûr, il pouvait s’agir d’une hallucination. Ou pire : de pure démence.

Que devait-elle faire ?

– Bienvénoue ! répéta la femme avec insistance, en faisant signe à Marian de se relever.

Pourquoi ne venait-elle pas l’aider, au lieu de crier ? Marian aperçut soudain des lignes étincelantes – d’énergie ? d’électricité ? de pouvoir ? – qui dansaient entre le cercle de personnages en toges et elle. Ils étaient au moins seize autour d’elle, debout à intervalles réguliers. Elle compta huit paires vêtues de façon identique. Ils portaient tous des épées. La figure dessinée sur le sol était un immense pentacle – une étoile dans un cercle – plus vaste que le sien, d’au moins quatre mètres de diamètre.

Le sol sous ses pieds était fait de dalles de pierre froide. Il n’y avait ni moquette ni tapis. Elle suffoquait, tandis que, dans sa tête, tourbillonnaient des explications dont elle ne voulait pas vraiment. Elle s’efforça d’analyser ce qu’elle voyait. Son esprit lui disait qu’elle n’était pas sur
Terre et qu’elle se trouvait au milieu d’un champ de magie très puissant.

La pièce était ronde et vaste, avec des poutres et de grandes fenêtres en hauteur.

Elle ne voulait surtout pas penser qu’elle se trouvait dans un nouvel endroit. Nue, de surcroît.

Cette simple pensée la fit rougir des pieds à la tête.

Ces gens continuaient à la regarder.

Comme ils ne semblaient pas décidés à s’approcher, elle pensa qu’il était temps de tester cette nouvelle réalité, de se relever, de faire comme si sa nudité ne lui posait aucun problème, comme si elle n’avait pas honte de son corps.

Marian se redressa, les épaules en arrière, le ventre rentré, espérant de toutes ses forces que sa rougeur n’était pas aussi visible qu’elle le pensait. Elle s’approcha des autres qui se tenaient de l’autre côté du cercle étincelant d’énergie. La magie était visible. Si elle n’avait pas été aussi terrorisée, elle se serait laissé impressionner. Tout semblait fascinant. Si seulement elle parvenait à faire fonctionner davantage son esprit que ses émotions. Mais les rêves se nourrissaient d’émotions et tout cela n’était qu’un rêve.

C'était du moins ce que lui disait son esprit, même si ses sens étaient en complet désaccord avec cette idée. Ses émotions lui échappaient et il lui fallut du temps pour contenir sa panique. Un peu de logique ! Essaye au moins d'observer ce qui se passe !


Les femmes étaient aussi grandes qu’elle – au moins un mètre soixante-quinze – et les hommes étaient plus grands encore. Ils avaient tous les cheveux noirs, les yeux sombres et la peau dorée. A leurs tempes, ils avaient tous de larges mèches argentées.


Marian tendit la main vers le manteau gris que portait une des femmes et fit le geste de le passer autour de ses épaules. Malheureusement, en réponse, le regard de presque tous les hommes vint se fixer sur ses seins. Elle aurait voulu disparaître sous terre.

Marian s’éclaircit la gorge. Tout cela était-il bien réel ? Pourquoi y avait-il tant de gens, si elle n’avait besoin que d’un seul professeur ?
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